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AVIS  ABRÉGÉ,  ^ 

J t ÉCOLE  de  Sorèi^e  reçoit  les  enfans  dês^ 
quils  sont  en  état  d'apprendre  à lire. 

Elle  fournit  tout  genre  d'entretien  , en  santé  et 
en  maladie  \ et  tous  les  Maîtres  que  l'Elève  peut 
suivre. 

Le  prix  de  la  Penfon  est  de  huit  cents  livres 
en  écus  ^ payables  d'avance  et  par  femestre  ^ au 
douie  Nivôse  , premier  Janvier  ( vieux  ftyle  ) , 
a au  treiiième  Messidor  , premier  Juillet. 

On  porte  le  Trousseau  indiqué  par  le  Prospectus» 


D ANS  l’état  adueî  de  la  foeiété  , les  pères  de  famille  , fi  Ton  ea 
ex'cepte  an  très-petit  nombre  , ne  peuvent  eux-mêmes  élever  leurs  en- 
fans  ; De-là  , la  néceffité  des  Pmfionnats  > oit  des  hommes  amis  de 
la  jeuneffe  fe  chargent  de  l’emploi  faeré  de  remplacer  les  foins  & l’amour 
paternels.  11  faut  que  dans  ces  afiles  foient  réunis  tous  les  moyens  de  for- 
mer le  cœur  à la  vertu  ; l’efprit  , aux  connoiffances  utiles , auxtalens  agréa- 
bles 5 le  corps  , aux  exercices  qui  peuvent  fortifier  la  fanté  , développer  les 
forces  & la  foupleffe  ; De-là  , quatre  parties  bien  diflindes  : l’éducation  , 
î’inftrudion  , la  gymnaftique  , le  régime. 

Ce  fimple  aperçu  fait  voir  combien  il  eft  difficile  de  former  de  pareils 
établiflemens  , & combien  il  importe  à la  foeiété  d’encourager  ceux 
qui  exiftent.  Il  faut  qu’on  y trouve  des  inflituteurs  fages  & éclairés  , donc 
le  zèle  , la  probité  & les  lumières  leur  concilient  la  confiance  des  pa- 
rens  & des  élèves  ; un  corps  de  profelTeurs  choifis  & nombreux  ; des 
reffburces  dans  la  pofition  , Tétendue  , la  difiribution  des  locaux  pour  que 
les  élèves  puiffient  y être  logés  commodément  , y refpirer  un  air  pur  & 
libre  , s’y  livrer  à tous  les  jeux  ^ à tous  les  exercices,  avec  sûreté  & liberté. 
Le  Penfionnat  de  Sorèze  réunit  tous  ces  avantages  : il  les  a confervés  au 
milieu  des  orages  révolutionnaires  ; & fi  les  circonftances  critiques  dans 
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îefquelles  nous  nous  fommes  trouvés , fi  le  mode  précaire  dont  le  dircc^euï? 
jouilToit  de  l’établilTemenr  , ont  lailîe  quelque  chofe  à défirer  , rien  n’y 
manquera  aujourd’hui  que  la  tranquillité  eft  rétablie  , & que  le  direéleuc 
alTuré  de  fon  état  , par  l’acquificion  qu’il  a faite  de  l’école  ^ peut  fe  livrer 
fans  entraves  à tout  ce  que  lui  dident  une  expérience  de  vingt-cinq  ans  , 
les  lumières  de  fes  collaborateurs  ôc  fon  zèle  pour  l’inllruélion  de  la  jeu- 
nelTe  , à laquelle  il  fe  dévoue  jufqu'’à  la  fin  de  fes  jours. 

Le  temps  du  charlatanifme  & d’une  confiance  aveugle  doit  être  paffé  : 
les  parens  feroient  coupables  s’ils  croyoient  fur  parole.  Rien  de  fi  difiicile 
que  de  former  un  penfionnac  , rien  de  fi  aifé  que  de  préfenter  un  tableau 
séduifant  de  celui  qu’on  veut  accréditer  ; du  choix  dépend  le  bonheur 
de  votre  enfant  ; ne  croyez  donc  légèrement  ni  à Réloge  , ni  à la  cen- 
fure  ; voyez  par  vous-même.  On  fait  de  longs  voyages  , on  pèfe  tout 
quand  il  s’agit  d’un  léger  intérêt , & on  s’en  rapporte  au  hafard  fur  le 
choix  des  pères  adoptifs  qu’on  donne  à fes  enfans. 

Il  faut  que  toutes  les  portes  d’un  penfionnat  folent  ouvertes  ; que 
les  murs  en  foient  en  quelque  forte  tranfparens  ; qu’un  père  puifle 
alTifler  au  lever  de  fon  fils  , le  fuivre  dans  fes  clalTcs  , dans  le  lieu 
où  il  prend  fes  repas  , dans  ceux  où  il  fe  livre  aux  amufemens  de 
fon  âge  , aux  exercices  qui  développent  fes  facultés  phyfiques  i il 
faut  qu’il  connoiiTe  les  inftituteurs  .qui  l’élèvent  , les  profelTeurs  qui 
l’inilruifent  5 les  méthodes  qui  le  forment. 

Cefl  d’après  un  pareil  examen  que  l’école  de  Sorèze  , veut  être 
appréciée  , & qu’elle  fera  flattée  de  la  confiance  qu’on  lui  donnera.  Uq 
fqccès  qu’elle  ne  devroit  qu’à  la  vog-ue  l’humilieroit  prefqu’autant  que  le 
décri  où  la  feroient  tomber  les  rumeurs  vagues  répandues  par  le^ 
méchans. 

Ce  Profpedus  va  en  préfenter  le  tableau  détaillé  , & on  invite  les  pa- 
rens à venir , le  Profpedus  à la  main  , s’afllirerde  la  vérité  du  tableau. 

ÉDUCATION. 

Ce  que  les  inftituteurs  de  l’école  ont  le  plus  à cœur  , c’eft  d’infpirer  à 
leurs  élèves  l’amour  de  la  vertu  , de  former  leurs  mœurs , de  développer 
les  fentimens  qui  font  l’homme  , le  citoyen.  Ces  heureux  effets  doivent 


rKulterderefpic  général  gm  règne  dana  l’école  , des  > 

des  leçons  de  morale  , des  lecours  de  la  rel.g.on  , des  ledures . 

‘^^Lestlèves  font  partagés  en  feaions  de  vingt-cinq  an-moins , de  cin- 
nnante  au  plus.  Chaque  feaion  ell  conEée  à un  préfet  part, cul, et  , il 
en  réunit  les  élèves  matin  & foir  dans  une  falle  contiguë  au  dortmr, 
préfide  à la  prière  , au  lever  & au  coucher  '7/  , ^éZ 
devoirs  , les  fait  appercevoir  de  leurs  fautes  & de  leur^  e auts , eut 

loppe  dans  des  inlltuaions  proportionnées  à leur  âge  , les  prtncipes  de 

nroL  , les  devoirs  d’écolier  , de  fils  , de  citoyen  , veille  fur  leurs  mœurs  , 
fur  leur  exaaitude  à cotrefpondre  avec  les  parens  ; un  )Our  de  la  fema 

eftdeftiné  à cette  correfpondance.  Dans  chaque  lalle  on  a erabli  des  bu- 
reaux fournis  de  ce  qui  ell  nécelTaire.  C’eft  un  étabhfiement  fait  nouvel  e- 

ment  & à grands  frais  , dont  on  commence  a fenm  les  effets.  Dans  ces 

feaions , il  n’eft  quellion  que  des  principes  généraux  de  la  morale  , applj- 

. cables  à toutes  les  religions.  Voici  ce  qui  concerne  l'art, de  particulier  & 

délicat  du  cuite, 

Dans  une  école  publique  , il  ne  doit  pas  être  quellion  de  religion  :_elle 
ne  peut  faire  partie  de  l’enfeignemênt  , des  leçons  faites  pour  ette  com- 
™nes  , doivent  être  indépendantes  des  opinions  religieufes  qui  font  par- 
ticulières à chacun.  Mais  dans  un  penlionnat  libre  , tel  que  celui  de  Soteze, 
l’élève  doit  retrouver  la  maifon  paternelle  , dedans  les  inllituteurs  , les 
pères  dont  ils  tiennent  la  place.  C’eft  d’après  ce  principe  que  croit  devoir 
L conduire  le  direaeur  de  l’école  de  Sorèze,  & fournir  achacun  les  moyens 
de  fnivre  le  religion  qu’il  auroit  fuivie  chez  fon  pere  , & que  le  pere 
défire  'qu’ilfuive,  on  confultera  donc  le  vœu  des  parens  , & d apres  ce 
vœu  les  élèves  trouveront  dans  l’églife  de  la  commune  , qui  com- 
munique avec  l’école  ; dans  les  fonaions  d’un  chapelain  particulier  , qui 
fait  le\rvice  dans  une  chapelle  intérieure  : dans  des  mftruaions  faites  par 
des  miniftres  des  différons  cultes  , les  moyens  de  fuivre  la  religton  dans 
laquelle  ils  font  nés , & dans  laquelle  les  parens  défirent  qu  ils  foient  ele- 
ïél  L’habitude  de  voir  des  camarades  qui  penfent  difoemment  de 
Vivre  avec  eux  dans  un  accord  parfait  , fans  égard  a la  différence  des 
opinions , formera  le  cœur  des  élèves,  mieux  que  tous  les  difcours  , a 
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èet  efprît  de  toléraftcê  qtiî  doîr  caradérifer  aufant  l’homme  reîigienx  qn? 
le  bon  républicain.  ^ 

Les  leélures  particulières  peuvent  beaucoup  influer  fur  îa  façon  de  pen- 
fer  ; on  a foin  de  favorifer  le  goût  des  élèves  pour  cet  exercice  & de  le  di- 
riger vers  des  objets  utiles.  Pour  remplir  parfaitement  ce  but , on  travaille 
a rétablilfement , qui  a manqué  jufqu’ici  , d une  bibliothèque  commune  ; 
là  feront  réunis  les  meilleurs  livres  dans  tous  lesgenres  , &les  élèves 

pourront  y paffer  tous  les  momem  qu’ils  voudront  dérober  à leurs  amu- 
femens. 

^ Le  théâtre  bien  dirigé  donne  des  leçons  d^autant  plus  efflcaces  , que’ 
c eft  le  plaifir  qui  les  grave  dans  le  cœur  : le  fgadateur  en  profite  & celui 
qui  les  donne  en  profite  encore  d’avantage.  L’élève  adeur  meuble  fa  tête 
d excellentes  maximes  , fa  mémoire  s’enrichit  , fon  imagination  5 em- 
bellit & s’étend  , fa  fenfibilité  fe  développe  , il  acquiert  la  grâce  dans  le 
maintien  ^ l’accent  oratoire  , cette  noble  confiance  qui  fied  fl  bien  à 
Phomme.  Entre  les  mains  des  légiflateurs,  le  théâtre  eft  peut-être  le  meil- 
leur moyen  de  former  lefprit  public  ; cet  inflroment  eft  peut-être  plus^ 
efficace  encore  dans  les  mains  d’un  inftituteur  qui  travaille  fur  des 
cœurs  neuft,  fur  des  imaginations  plus  mobiles.  L’école  de  Sorèze  pof- 
sede  un  théâtre  bien  monté  , où  , deux  fois  le  mois  , on  repréfente  tour- 
a-tour  la  tragédie  , la  comédie  , l’opéra  , & aucun  père  n’a  aftifté  à ces 
repréfentations  dramatiques  fans  défîrer  que  fon  fils  fe  mît  en  état  d’être 
adeur. 

Tous  ces  moyens  d’éducation  & une  foule  d'autres  qu’il  feroit  tcop  long 

de  détailler  font  rendus  plus  efficaces  par  une  furveillance  adive  de  la 
part  du  diredeur  & des  inftituteurs.  Jamais  les  élèves  ne  font  feuls  , des- 
préfets  les  prennent  au  moment  où  ils  s’éveillent  6<.  les  ont  fous  les  yeux 
jufqu  a ce  qu’fis  s’endorment  ; ils  préfident  à leurs  récréations  , à leurs 
promenades  , a leurs  repas  ; lors  même  qu’ils  dorment  ils  ne  font  pas 
livres  a eux-mêmes  , de  gens  sûrs  veillent  & fe  promènent  autour  d’eux  ; 
prêts  à prévenir  tousdes  accidens  & les  défordres.  Cette  furveillance  , k 
continuité  & la  variété  des  occupations  qui  fe  fuccèdent  pendant  dix  heures 
de  la  lournée  , préviennent  ou  diminuent  l’effervefcence  des  paftions.  La 
fantedontjouiffent  les  élèves,  l'emprelTement  avec  lequel  les  plus  for- 
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«iés  follicitent  tine  prolongation  de  séjour  dans  une  école  oîi  la  difcipline 
les  condamne  à tant  de  privations , tout  annonce  que  le  défir  de  l’inllruc- 
tion  remplit  fur-tout  leur  cœur  & le  garantit  des  palfions  précoces. 

INSTRUCTION. 

L’inllruélion  de  la  jeunelTe  offre  bien  plus  de  difficulté  qu  on  ne  le 
penfe  communément.  On  avoit  bien  peu  connu  la  nature  <5c  1 étendue  de 
l’efprit  humain  , les  befoins  de  l’intérêt  de  la  fociété,  quand  on  avoit  borne 
cette  inftrudion  à l’enfeignement  d’une  langue  morte  , & aux  élémens 
d’une  philofophie  verbeufe,  qui,  loin  d’éclaircir,  épaiffiffoit  au  contraire  le 
voile  dont  la  nature  enveloppe  fes  fecrets. 

11  faut  donner  à cette  inflruébion  l’etendue  neceffiaire  pour  embraffer  les 
principales  connoilfances , & de  la  variété  pour  remplir  utilement  tous  les 
piomens  de  la  journée  , fans  accabler  par  la  continuité  du  même  travail. 

L’enfeignement  doit  comprendre  les  Iciences , les  belles-lettres  , les  lan- 
gues anciennes  5c  modernes  , les  arts.  i°.  Les  mathématiques  pures  & 
mixtes  , cet  inflrument  univerfel  applicable  à tous  les  arts  5c  à toutes  les 
fciençes.  La  phyfîque  théorique  5c  expérimentale  , l’hiftoire  naturelle  Ôc 
fes  différentes  branches  , la  géographie  , la  ftatiftique  , 1 hifloire  générale. 
2°.  L’art  de  parler  ôc  d’écrire  , foit  en  vers , foit  en  profe  ; les  principes 
pour  faifir  , analyfer  , imiter  , déclamer  les  beautés  des  grands  auteurs. 
3®.  Les  langues  anciennes  qui  relTufcitent  pour  nous  les  écrivains  de  la 
Grèce  5c  de  Rome  ; les  langues  modernes  également  utiles  au  négociateur , 
au  commerçant , à l’homme  de  lettres.  4°.  Les  arts  utiles  5c  agréables 
qui  éclairent  5c  dirigent  l’induHrie  , ou  qui  répandent  des  fleurs  fur  la 
route  de  la  vie.  Le  deffm  , la  peinture  , la  mufiqiie  , la  danfe  , ôcc. 
L’école  de  Sorèze  , pour  fournir  une  inftrudion  auffi  étendue  , a des  maî- 
tres qui  enfeignent  , la  leéture  , l’ecriture  , 1 arithmétique  , la  géomé- 
trie , l’algèbre  , l’analyfe  , la  géométrie  deferiptive  , la  ftéréotomie  , 
l’art  de  lever  les  plans  , la  fortification  , l’architedure  , la  phyfîque  , la 
chymie  , l’aftronomie  . i’hiftoire  naturelle  ôc  fes  branches  , la  géogra- 
phie , la  ftatiftique  , l’hiftoire  générale  , la  chronologie  , les  différentes 
parties  de  la  littérature  , la  déclamation  , le  grec  , le  latin  , le  français  , 
l’anglais  , l’allemaiid  , l’italien  , l’efpagnol  , le  deffin  de  la  figure  , de 
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ppyfage  , la  peintare  en  pailel  & en  miniatnre  , îe  lavis  à l’encre  de  la 
Chine  , & en  couleurs  , la  topographie  , le  deffin  d’architedure  & de 
fortification  , la  mufique  vocale  , le  violon  , le  violoncelle  , le  haut-bois , 
la  clarinette  , le  balTon  , la  flûte  , le  cor  , le  clavecin  , ( fi  on  four- 
nit rinftrument  ) , la  danfe  , l’efcrime  , les  manœuvres  militaires , la  nage. 
• Pour  faciliter  aux  élèves  ces  différentes  études  , & les  rendre  plus  agréa- 
bles , on  a formé  & on  augmente  tous  les  jours  un  cabinet  de  phyfique  , 
un  laboratoire  de  chymie  , un  obfervatoire  , une  colledion  d’hifloire 
naturelle  , un  théâtre  , un  fallon  d’expofition  pour  les  ouvrages  , un  baffia 
de  natation  , un  petit  arsénal  , &c. 

On  pourroit  avoir  réuni  tous  les  moyens  d’inflrudion  , & les  avoir  mul- 
tipliés encore  davantage  , & cependant  manquer  le  but.  Dans  un  licée  , 
des  profelTeurs  habiles  développent  dans  de  lavantes  leçons  les  principes 
de  toutes  les  connoiffances  ; deux  ^ trois  cents  perfonnes  qui  les  entendent, 
fi  elles  font  inftruites  , reviennent  avec  fruit  fur  des  idées  que  le  temps 
avoit  pu  affbibiir  : mais  fi  c’étoient  des  enfans  fans  aucune  connoifTance 
préliminaire  , de  portées  différentes  , à qui  perfonne  n’applanit  les  diffi- 
cultés quils  pourroient  avoir  , ils  ne  retireroient  aucun  fruit  de  ces  leçons , 
quelque  bien  faites,  quelqu’élementaires  qu’elles  fuflent.  Il  faut , pour 
qu’une  leçon  foit  utile  , que  les  difcipîes  foient  alfez  peu  nombreux 
pour  que  le  maître  connoiffie  la  capacité  de  chacun  , furveille  fes  travaux  , 
lève  les  difficultés  , encourage  les  faibles  , dirige  les  forts  il  faut  que 
les  divifions  foieni  affez  multipliées  , alfez  bien  faites  pour  que  chacune 
ne  renferme  que  des  élèves  de  la  même  portée  , qu’une  même  leçon 
ferve  pour  tous  ; or  ce  n’ell  qu’en  multipliant  beaucoup  les  elalfes  & les 
profeireurs  qu’on  peut  atteindre  ce  but.  C’eft  ce  qu’on  a fait  dans  l’école 
de  Sorèze  ; ainfi  , par  exemple  , il  y a à peu-près  vingt  claffes  de  mathé- 
matiques , autant  de  littérature  & d’billoire  , les  divifions  des  élèves 
qui  apprennent  les  langues  ne  font  guères  compofées  que  de  fept  à 
huit  au  plus  ; par-là  les  maîtres  peuvent  diriger  & fuivre  pas  à pas  la 
marche  de  leurs  difciples.  Cette  précaution  , fécondée  par  le  choix  des 
maîtres  & les  méthodes  qu’on  a adoptées , ell  la  fource  des  fuccès  de  l’école 
de  Sorèze  , dont  les  élèves  peuplent  le  corps  de  génie  , d^artillerie  , 
de  marine  , & toutes  les  ciaifes  de  la  fociété  qui  exigent  des  connoiffances 

étendues 
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étendues.  Par-tont  où  l’on  ne  multipliera  pas  ainfi  les  profelTears  avec  un 

luxe  généreux,  on  aura  un  plan  d’inlltuaion  , nrais  qui  reliera  fans  être 
exécuté,  „ ^ T T ■r> 

gymnastique. 

L’éducation  forme  le  cœur  , l’mllruaion  éclaire  '-flf  ’ 
tique  forme  le  corps  , développe  la  force  , la  grâce  , la  louplelTe.  11  faut 

fuiront  rendre  les' enfans  vertueux  & inlltults  , mats  il  faut  auffi  les  ren- 
dre forts  , agiles  , bien  tournés  ; c’ell  l’ouvrage  de  la  gymnall.que.  Cet 
art  f.  cultivé  chez  les  anciens  a été  entièrement  oublié  chez  les  moderne. 
On  a commencé  à le  rappeller  dans  l’école  de  Soteze.  c eil  dans  cette 
qu’on  a encouragé  la  danfe  , dont  les  maîtres  s’attachent  fur-tout  a déve- 
lopper les  grâces  ,&  qui  pour  donner  de  l’émulation  font  executer  fou- 

vent  des  danfes  de  fociété  & des  ballets  dont  les  fujets  font  pour  1 ordtna.re 
h.lloriques&  moraux  t l’efcrime  , qui  donne  l’aplomb  , la  fouplefle  &. 
l’agilité  : les  manœuvres  militaires  qu’on  fait  en  grand  & avec  une  prect- 

fion  peu  commune  lia  nage  dont  tous  les  élèves  reçoivent  des  leçons , & 

à laquelle  , dans  la  faifon,  ils  fe  livrent  deux  fots  par  lour  t lescourfes  mdi- 
, aires  dans  lefquelles  , le  fac  fur  le  dos , le  fiiftl  fur  l’épaule  , les  eleves  font 
des  routes  de  cinq  à fix  lieues , vont  vif.ter  les  vtlles.voifines  , y donnent 
des  fêtes , & ptennent  une  idée  des  manufadures  , des  monumens , & 

de  l’urbanité  qu’iis  trouvent  chez  leurs  hôtes.  ^ ^ 

Tous  ces  moyens  & quelques  auttes  , la  liberté  décente  qm  régné  dan, 
les  récréations  & les  promenades  ordinaires  , la  commodité  du  coftume 
journalier  , remplilTent  en  partie  le  but  de  la  gymnalllque  telle  qu  on  avott 
cru  pouvoir  l’introduire  dans  les  écoles  : mais  c’eft  bien  loin  de  remp.tr 

les  projets  du  direaeur  de  Sorèze  ; rétablir  un  champ  de  mars  , & y laire 
téptoduire  des  exercices  qui  formoient  la  jeuneffe  romaine  & ceux  qui 
conviennent  à la  jeuneffe  françaife  i tel  ell  le  plan  que  la  propriété  d un 
vafte  local  le  met  à même  de  réalifer  auffi-tôt  que  les  circonjlances 
le  permettront;  à cette  époque  qui  , il  l’efpére , n’eft  pas  eloignee  , i 
introduira  l’équitation  , les  courfes  à pied  & à cheval , la  lutte  , le  cesm  . 
les  évolutions,  les  joutes  fur  l’eau  ; les  élèves  feront  exerces  a attemdre 
le  but  avec  les  flèches  , les  javelines,  le  fuf.l  , à franchu  les  foffes  & les 

rivières  , à grimper  facilement  éc  fans  danger  , ^enfin  à tout  ce  qi  p 


( lO  ) 

augmenter  l’agliité  , la  force  & i’adrefle.  Dans  un  corps  bien  difpofê 
l’ame  à plus  d’énergie  , & un  penfionnat  doit  être  une  fource  de  lancé 
comme  une  fource  de  lumières. 

régime. 

Le  logement  , la  nourriture  , l’entretien  , tant  en  fauté  qu’en  mala- 
die , voilà  ce  qui  eft  compris  fous  ce  titre.  Occupés  principalement  de  cet 
objet  pour  leurs  enfans  , tant  qu’ils  font  autour  d’eux  , les  parens  y 
âttaclient  une  graude  importance  , & il  l’a  en  effet  , autant  qu’il  peut 
influer  fur  fa  fanté  & le  tempérament.  On  a lieu  d’être  farisfait  du  régime 
qu’on  fuit  dans  l’école  , on  peut  le  juger  d’après  la  faifté  conllante  dont 
on  y jouit  , & plus  sûrement  encore  en  fiiivant  les  détails.  Une  maifon 
inimenfe  & parfaitement  bâtie"*,  de  vaftes  jardins , où  l’on  difpofe  des  eaux 
d’une  petite  rivière  & de  plufieurs  autres  fources  ,fourniffent  des  logemens 
auffi  fains  que  commodes. 

Chaque  éleve  couche  feul  , les  plus  petits  dans  de  grandes  pièces  qui 
contiennent  quarante  à cinquante  lits  en  fer.  Un  préfet  préfide  au  cou- 
cher & au  lever  , & a fa  chambre  au  bout  du  corridor  : dans  chacun  de 
ces  corridors  , un  veilleur  paffe  la  nuit  pour  prévenir  tout  accident  & 
tout  défordre  : les  plus  grands  font  chacun  dans  une  chambre  , dont  la 
clef  eft  dans  les  mains  du  veilleur  , chargé  de  leur  dortoir.  Ces  falles 
font  tenues  avec  la  plus  grande  propreté  & parfaitement  aérées. 

Vingt-quatre  femmes  viennent  tous  les  matins  peigner  les  éleves  & des 
coëffeurs  tiennent  leurs  cheveux  en  bon  état. 

Chacun  a fon  linge  féparé  & marqué  de  fon  nom  , on  change  deux  fois 
la  femaine  & plus  fouvent  quand  le  befoin  l’exige  ; les  élèves  font  habillés 
de  drap  pendant  l’hyver  , d’étoffes  légères  pendant  l’été. 

La  nourriture  eft  faine  , fuffifante  & proprement  aprêtée  : du  pain  en 
abondance  ; à dîner  la  foupe  , un  bouilli  ou  un  rôti  , une  entrée  , un 
deffert  ; le  foir  deux  plats  de  viande  , d’œufs  ou  de  légumes  & un 
deffert  , du  vin  trempé  de  deux  tiers  d’eau  , demi  livre  de  pain  à déjeû- 
«er  , autant  à goûter  : voilà  l’ordinaire  des  éleves.  La  faculté  d’en- 
.graiffer  & de  tuer  dans  la  maifon  , fait  qu’on  donne  la  meilleure  viande  , 
& en  général  on  n’épargne  rien  pour  le  choix  des  denrées. 


(il) 

Un  médecin  ; un  chirurgien  , une  pharmacie  , attaches  à la  maifon  ; 
une  infirmerie  aidée  d’autant  de  femmes  que  l’exigent  les  circônftances , 
des  bains  ménagés  à côté  de  l’infirmerie  , des  appartemens  commodes, 
propres  & bien  aërés  ; procurent  aux  malades  autant  au-moins  de  fecours 
qu’ils  en  auroient  dans  la  maifon  paternelle  , & ils  font  prodigues  avec 
la  plus  grande  exaditude  êc  la  plus  grande  généroficé. 

CONDI  TIONS. 

1°.  Le  prix  de  la  penfion  eft  de  huit  cents  livres  payables  d’avance  ôc 
par  femeftre  , au  12  nivofe  , premier  janvier  , ( vieux  fiy le  ) & au  15  mef- 
fidor  , premier  juillet , les  parens  payent  encore  les  ports  de  lettres. 

2°.  Moyennant  ce  prix  , le  diredeur  efi  chargé  de  tout  genre  d’entre- 
tien , & les  parens  n’ont  plus  rien  à payer  pour  leurs  enfans  , ni  en  fanté  , 
ni  en  maladie  , & quelque  foit  le  nombre  des  maîtres  qu’ils  puiflent  avoir. 

3°.  Chaque  penfionnaire  doit  apporter  un  couvert  d’argent , deux  pai- 
res de  draps  de  lit  & fix  ferviettes  , qu’on  rend  à la  fortie  de  l’élève. 

40.  Une  carmagnole  , petit  gilet  & deux  pantalons  de  drap  , couleur 
ramoneur  , collet  monté  & palTe-poH  écarlate  , doublure  auflî  ramoneur. 

5®.  Habit  bleu  national , collet  monté  , revers  5c  parement  écarlate, 
bouton  uni  blanc  , doublure  blanche  , vefte  ôc  culotte  bleues. 

6®.  Douze  chemifes  amples , douze  mouchoirs , douze  paires  de  bas  J 
douze  cols  ou  cravattes  , fix  bonnets , fix  ferretêtes  , deux  peignoirs  , deux 
peignes  d’ivoire , un  fac  à poudre  , deux  chapeaux  , deux  paires  de  fouliers. 

7®.  L’école  fe  charge  de  fournir  le  troufleau  , non  compris  les  draps  de 
lit , les  ferviettes  & le  couvert  , moyennant  trois  cents  cinquante  livres  ; on 
en  rend  la  moitié  à îa  fortie  de  l’élève. 

8°.  Les  vacances  font  à-peu-près  de  fix  femaines , les  éleves  doivent  les 
pafier  dans  l’école  , & ce  n’eft  que  pour  de  fortes  raifons  , que  les  parens 
doivent  les  retirer  pour  les  leur  faire  pafl'er  chez  eux  ; il  y a pendant  ce 
temps  un  cours  de  travail  très-utile  ; d’ailleurs  on  ne  retranche  rien  du 
prix  de  la  penfion  ; l’école  confervantles  mêmes  maîtres , & faifant  à-peu- 
près  la  même  dépenfe. 

L’adreife  eft  au  diredeur  du  penfionnat  de  Sorèze  , par  Rev' 
département  du  Tarn. 


